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ï.
MEMOIRE.

SUR LA PLANTATION
DU SALPETRE.

Par un Membre de la flociété œconomique dt
Berne.

On y a ajouté les obfervations de M. Neu«
haus ancien Banneret de la République
île Bienn».
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DE LA NATURE,
DE LA GÉNÉRATION

& de la plantation la plus avantageufe du
Salpêtre.

LEs grands avantages qu'on peut retirer de
da plantation du Salpêtre, m'ont déterminé

à propofer mes idées fur ce fujet. Chacun

fait combien les manufacftures en général
font propres à augmenter le numéraire d'un
pays & à l'enrichir. On compte que la fimple

fabrication d'une matière tirée de l'étranger

fait hauffer fa valeur des trois quarts. Ce

qui n'a coûté que mille vaut par la main-
d'œuvre quatre mille ; & lorfque la marchandife

fabriquée eft du crû du pays, toute fa
valeur vénale eft à pur profit. C'cft d'un
article de ce genre dont il «s'agit dans cet effai,
puifqu'après avoir tiré le Salpêtre par le lavage
des terres, nous en fabriquons de la poudre
à canon dont nous avons chez l'étranger un
débit très-confidérable pour la chaffe, car nous
n'en exportons pas d'autre efpéce, & elle eft
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é DE LA PLANTATION
très-recherchée à caufe de la qualité fupérieure
•de notre Salpêtre, qui abonde en parties urî-
neufes.

Jufques à préfent nous nous fommes
procurés une certaine quantité de ce fel par
divers moyens également incommodes aux peuples

& au Souverain. Les Salpètriers privilégiés
n'sn fourniffent que peu ; ils en font un
commerce de contrebande; ils trompent le bureau

pour la qualité Se fur - tout ils font effuyer
mille avanies aux communautés. On doit les

îoger, leur fournir le bois & une place pour
établir les chaudières ; «Se, ce qui eft bien
dur pour les particuliers les Salpètriers font
autorifés à creufer les écuries, à en renverfer

le fol & à en ôter les planchers. Ils font
à la vérité tenus de réparer ces dommages j
mais ils les réparent toujours très-mal. Après
avoir contrade des dettes, ils fe retirent fans

payer ; & comme ils n'ont ni feu, ni lieu, ou
ne fait où s'adreffer pour obtenir fon
payement. Aufli les communautés & les particuliers
imaginent toutes fortes de moyens pour
dégoûter des gens fi incommodes Se pour les
eloigner de leur territoire Se de leurs habitations,

lis ne ceifent de leur fufeiter des
difficultés Sede leur oppofer des oblb.cles ; ils font
paver, ou fab'er leurs écuries, afin dc prévenir

la formation du falpètre, Sec.

Je me perfuadé donc que je rendrois un
très-grand fervice à nia patrie, û je pouvois
indiquer quelque méthode pour nous procurer
»commodément une aulli grande quantité de
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falpètre que nos moulins en ont befoin pout
fabriquer la poudre à canon.

Dans ce but j'expoferai d'abord les principales

parties qui entrent dans la compofition
du falpètre.

Je fpécifierai enfuite les diverfes efpéces de
matières & de fubftances qui peuvent fournir
les parties dont ce fel eft compofé.

En troifieme lieu, je propoferai les principales

méthodes, qu'on met en ufage pour
aider la génération du falpètre.

Enfin je développerai une nouvelle maniere
de faire ces plantations que je crois la
meilleure : ce qui me donnera occafion d'indiquer
quelques directions pour retabliffement d'une
falpètriére à Berne & ailleurs dans le Canton.

§. I. Parties qui entrent dans la compofition
du Salpêtre.

Le Salpêtre eft un des fols les plus compofés.

„ Cartheuser dit que le falpètre, «5u

», nitre moderne eft un fel moyen, compofé
d'un acide de fon genre & d'une fubftance

„ terreftre, faline alkaline. Il eft blanc, crif-

„ tallir», fixe fondant avec facilité auprès d'un

„ feu médiocre, Se fe confirmant par la flamme

„ lorfqu'il eft mêle avec quelque corps fulphu-

„ reux bitumineux réfineux, huileux, gras

„ par le principe terreftre phlogiftique foc,

j, concentré qu'il contient ". Faifonr; quelques
A 4



f DE LA PLANTATION

obfervations fur cette idée, que ce favant Chy-
mille donne du falpètre.

i. Le nitre contient un fel alkali qui en fait*

une partie confidérable Se effentielle. Dans fou
origine c'eft un alkali ordinaire qui par fou
mélange avec d'autres matières prend des qualités

particulières.
2. Il en eft de même de l'acide. Par le

mélange il prend auffi des qualités différentes,
C'eft ce que nous appelions l'efprit univerfel,
ou vitriolique qu'on fuppofe répandu dans
l'air*

3. Le falpètre renferme une terre très-fine
& imperceptible. Les expériences chimiques le.

démontrent.
4. Le foufré, ou l'huile phlogiftique &

inflammable fait une bonne partie du nitre. Quel,
ques-uns prétendent au contraire que cette
matière ne s'y trouve qu'en très-petite quantité

; mais fi elle y eft petite en volume,. elle eft
très-confîdérable par fes effets, fà vertu «Se fon,
efficace ; tout comme une dragme de quelque
liqueur fpiritueufe contient plus dc cette
matière inflammable qu'une livre d'une autre fi.
queur acqueufe & flegmatique.

<;. Le falpètre contient nnanifeftemeint beaucoup

d'eau, puifiju'il n'y a point d'efpcce de
foi qui s'hume&e plus promptement & qui fo
fonde plutôt. C'eft à cette partie acqueufe que
j'attribue principalement la qualité cxplo'ive
& foudroyante de la poudre à canon. Ces glos
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bules d'eau font enveloppés de parties huileu-
fes & phlogiftiques. Lorfque les parties hui-
leufes font enflammées, les acqueufes fe dilatent

au même inftant. De là ce grand fracas
& cette force à tout brifer.

6. «Quoique ces parties phlogiftiques foient
fulphureufes Se inflammables elles ne le font
pas affez pour prendi e feu à l'inftant. L'art y
fupplée dans la poudre à canon. On accélère
leur action par une huitième partie de foufré,
une égale quantité de charbon, qui, portant
le feu fubitcment à toutes les parties du grain,
produifent l'effet mentionné.

7. On comprend aifément que pour former
de bon falpètre il faut que toutes les matières
dont nous venons dc parler, fe trouvent
réunies» dans une proportion convenable. On fait
que le fel ordinaire contient beaucoup d'alkali ;
mais il renferme en même tems d'autres parties

qui ne conviennent point au nitre. H
eft donc néceffaire de purger le falpètre du fel
ordinaire, qui après fa feparation, ne laiffe»

pas de conferver beaucoup de parties nitreufes,
de fervir à la,génération d'autre falpètre, &
même d'être plus propre à bien des ufages
particuliers.

L'expérience a encore appris qu'une trop
grande abondance de parties huileufes &
fulphureufes, empêche la formation, ou la crif-
tallifàtion du falpètre. Stahl en rapporte un
exemple. Il arriva un jour d«vns une falpètrie-
ïe, au moment qu'une cuite devoit tirer à fa
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fin : le mnître n'en étoit pas content, difatnt
qu'elle étoit mauvaife Se que le falpètre ne fo
formeroit pas. M. Stahl lui en demanda la
raifon, Se comme il l'ignoroit, il eut recours
à l'alyle de l'ignorance. Il prétendoit que
quelque voifin jaloux & envieux y avoit jette
un fort, Se qu'il n'y avoit pas d'autre moyen
de profiter de cette leifive qu'en la rejettant
fur la plantation.

Stahl rit de cette fottife, Se trouva en
examinant la cuite que la leffive étoit trop chargée

dc parties huileufes. Il le dit au Salpètrier,
Se lui apprit qu'on pouvoit aifément y remédier

au moyen des alkalis.
J'ai moi-même été témoin d'une chofe toute

femblable. Mou Salpètrier prétendoit qu'il
étoit innpofîible de tirer du falpètre de la terre
où l'on avoit enfoui des charognes. Mais ii
vit bien-tôt que je n'étois pas embarraffé à dé-

grailfer la leffive.
Après ces obfervations qui peuvent fuffire

pour des perfonnes, qui voudroient établir
quelque folpêtrerie pour l'avantage de l'Etat,
je dois pofer quelques principes & indiquer les
diverfes matières, ou fubfiances, qui renfermant

les parties dont le falpètre eft compofé
peuvent contribuer à fa formation.
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«§. IL Subflances propres à la formation du

Salpêtre.

1. Sans la putréfaction la génération du
falpètre eft abfolument impoffible. Le nitre,
qui réfifte à la corruption & qui en préferve,
ne peut cependant le former que par la
fermentation Se la corruption.

2. Tout ce qui fe corrompt Se qui fè
putréfie peut fervir à la formation du falpètre.

3. Tout ce qui appartient au regne animal
rfurpaffe les autres matières.

4. Les excrémens «Se furine, qui font déjà
en partie putréfiés eft fur-tout ce qu'il y a de

meilleur. Ainfi le petit nombre de lieux où
les terres n'ont pas befoin de fumier feroient
les plus commodes à établir des filpètriéres.
Mais la Suiffe n'eft certainement pas dans le

cas. Par-tout nous pouvons faire du fumier
un meilleur emploi que celui d'en tirer du
falpètre.

5. Les végétaux font plus ou moins
propres à la formation du falpètre à proportion
des parties faunes nitreufes phlogiftiques, Sec.

qu'ils contiennent. Lcs tiges des plantes de

tabac 8e de choux les orties 1rs tithyirales,
la perficaire, toutes les plantes qui c.oiifent fur
les murailles, Sec. fo diftinguent à cet égard.*

* Les feuilles des arbres, les picquans de farini,
fc leurs cônes, fur tout pendant qu'ils font réfineurc.
Toutes fortes de fruits pourris & de racines fans

exception. Les écorces. le tan Seç.
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Les plantes fucculentes Se aqueufes comme s
plupart des légumes en ont moins ; mais elles
n'en font pas entièrement dépourvues «& après
qu'elles font confumées, elles forment une
terre Se une matrice très propre à recevoir les
fels, les acides & les autres parties qui com-
polènt le nitre.

6*. Toutes les fubffances qui peuvent contribuer

à la génération des parties falincs, alka-
lines, fulpbureufes vitrioliques «Se autres, qui
entrent dans la compolîtion du nitre, comme
le foufré le vitriol, l'alun, le fel, &c. Toutes
les matières qui en contiennent comme le
mâchefer ou fcories tiefer, les petits éclats de
fer qu'on ramaffe dans les forges. Tout cela

peut aider à la formation de ce fel précieux.
7. Mais le fel marin furpaife tous les autres

fels. La raifon en eft toute fimple. Tant de

corps d'animaux tant de végétaux ont été
diffous Se confumés dans la mer depuis la
création, que les parties nitreufes contenues
en abondance dans ces corps doivent
néceffairement fe communiquer à l'eau de la mer
Se au fel qu'on en tire. Ce fel participeroit.
même beaucoup plus à la nature du falpètre,

s'il ne fo trquvoit mêlé avec une infinité
de parties minérales Se métalliques que les
rivieres & les canaux fouterrains y charient.
Quoi qu'il eu foit, il cil certain que le foi
marin elf plus propre que tout autre à

augmenter la quantité du nitre.
g. Rien de plus excellent pour la rfitrifica-
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tion que les cendres. Leur fel eft fi actif, Se

elles contiennent un alkali fi néceffaire, qu'en
les expofant à l'air elles en attirent l'humidité

& l'acide vitriolique ce qui les rend très-
abondantes en parties nitreufes. Ajoutons que
les cendres ne contenant point de parties ful-
phureufes & phlogiftiques, & les matières
pourries Se putréfiées manquant d'alkali. C'eft
le mélange proportionné de ces parties qui
produit le meilleur nitre, Se en plus grande
quantité. Les meilleures de toutes les cendres

pour cet ufage font celles de chêne, parce
qu'elles abondent en parties vitrioliques, ful-
phureufes Se alumineufes.

9. Le regne végétal ne fournit rien de meilleur

pour le falpètre que ce qui produit ds la
vigne le vin, le marc les lies, le tartrs. Ces
matières ont un acide, «Sr une grande difpofi-
tion à fermenter, ce qui doit néceffairement
"beaucoup contribuer à la formation du fel.
Auffi tous les artificiers favent que le vinaigre
donne au nitre Une qualité très-lupéricurc, &
que par foin moyen ils augmentent confidéra-
jbleinnent fa propriété inflammable.

10. La matière la plus néceffaire à une faî-
pétriere eft la terre qu'on peut envifager fous
trois faces principales ; ou comme entrant dans
la compofition du nitre, qui contient toujours
un peu de terre très-fine Se imperceptible
fuivant la remarque que j'ai faite ci-deffus, §. 1.

numero 3. Se ceux qui affurent qu'un nitre
bien purifié doit entièrement fe confumer fur
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la braife fo trompent certainement : il laifîô
toujours un petit réfidu dc terre. On peut aufîî
la confidérer comme renfermant dans foin foin
plus ou moins de parties nitreufes «Se fécondantes

ou enfin comme une matière purement paf-
five, comme une matrice qui attire, qui reçoit,
qui conferve toutes les parties qui entrent dan:,
la compofition du falpètre. Là ces diverfes parties

fe mêlent, fe préparent & fe changent en
mitre cru, qui perfectionné par la leffive, pac
l'addition d'un alkali fuffifaiit, par la cuite &
par la criftalliiation devient un falpètre parfait,
après la purification portée au degré qu'on la
fouhaite. Tout cela ne fauroit en aucune façon
être contefté.

Mais les auteurs différent extrêmement lorfqu'il

eft queftion de déterminer, qu'elle eft la
meilleure terre pour les falpêtriéres.

Tous conviennent que le fable ouïe gravier,
n'y font pas propres. Ils ont raifon puifque
le fable n'eft autre chofè que de petits cailloux »

qui ne fàuroient être ni pénétrés par aucun
fel, ni mis en fermentation ni corrompu.

Quelques-uns excluent la terre argileufe &
même toute terre fiorile, parce, difent-ils, qu'elle

ne contient pas des parties fécondantes. Je
ne fuis pas auffi difficili,. Cette terre peut
toujours fervir de matrice, quand même elle ne
peut pas aifément être pénétrée. D'ailleurs,
il eft inconteftable que les briques faites d'argile

font excellentes pour l'accroilièment du
falpètre, «Se fi par la cuite l'argile devient plus
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poreufe qu'elle n'eft naturellement, il n'eft pas
moins certain que lorfqu'elle eft féche, elle fo
laiffe aifément pénétrer. Quoi qu'il en foit, je
regarde principalement dans la formation du
falpètre, la terre comme paffive & comme
une matrice deftinée à recevoir les parties ni-
treufes de l'air, des végétaux diffous Se des

animaux corrompus ; Se ces corps eux-mêmes
lorfqu'ils font confiâmes, font une terre qui
tait merveille avec les terres argileufes.

M. G. dans le mémoire inféré dans le
recueil oeconomique de Berne, Tom. II. Part.1V.
confeille préférablement les décombres des

vieux batimens. Il a raifon. D'un côté la chaux
qui s'y trouve, contient une grande quantité
de cet alkali fi néceffaire pour la formation du
nitre; & de l'autre ces débris font très-propres

à fervir de matrice, puilque lî le fable

qui conftitue les trois quarts du mortier, ne
fait pas une matrice convenable, il fort au
moins à divifer la chaux, de maniere que les

parties nitreufes peuvent s'y fixer ¦ comme on
le voit par le halinitre, ou falpètre de houlfa-

ge qui s'attache aux murailles. Mais il ne faut

pas s'imaginer qu'il n'y ait que les déblais de

batimens, qui puiffent fervir à la plantation
du falpètre. Toute terre y eft propre; fi elle

eft déjà nitreufe, tant mieux. Ainlî de la

paille des feuilles, du tan, des picquans & des

pommes de pin ; toutes fortes de plantes <& de

ü'uits réduits en terre, feront toujours préfé-
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rabies à une ferre naturelle deftituée de

pareilles parties.
Examinons préfentement les diverfes méthodes

dont on fo fert pour la formation & là
plantation du falpètre.

§. III. Premiere méthode. Les voûtes.

Glauber qui fut un des plus grands Chy-
miltes de foin tems, Se qui avoit particulièrement

approfondi la nature «Se la formation du
falpètre, propofe des voûtes de bois. Mais dt,

pareilles voûtes me paroiffent une chimere <&.

je ne faurois les approuver.
Celles de pierre de taille ne valent guère«'

mieux, elles font trop coutcufes Se ne fo pénétrent

pas aifément.
Quant aux voûtes de briques je fai que

leur conftrüction exige des fraix confidérables i
cependant je les approuve extrêmement. La
plantation du falpètre eft fi avantageufe Se il
défirablc qu'il ne faut négliger aucun des

moyens qui peuvent faciliter fa formation &
foin accroiffement ¦ Se ces voûtes font dans cd

cas.
M.G.les condamne.* Il femble même qu'il les

attaque ** par leurs effets. 11 dit que ces voûte«,

produiront un nitre dont la partie alkaline
furpaffera de beaucoup la partie urineulè, en-
forte que cette dernière ne s'y trouvera pas

* Recueil œconom. de Berne, Tome II. Part, IVT
J* l'âge 901,

«5ÏJ
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«n affez grande quantité. Mais rien de plu?
facile que d'y fuppléer «Se il avoue lui - même
que la partie urineufe ne doit entrer dans le
falpètre que pour le vingtième & à la page
9io. il reconnoît que les tuiles étant de
nature alkaline abforbent toute l'humidité
urineufe s'en rempliffent & deviennent par là
très-propres à la génération du falpètre.

M. G. allègue une feconde raifon : il affuré
que ces voûtes de briques, ne produifent au-
lieu de falpètre, qu'un fol alkalin d'une toute
autre nature que les anciens appelloient aphro-
nitrc, Se halinitre.

A cela je réponds trois chofes. Premièrement
Pietsch qui a fi bien obferve la nature & la
formation du falpètre donne au contraire pour
inconteftable que ce fol qui fe trouve aux
vieilles maçonneries Se murailles Se qui fe
produit làns art, n'a befoin pour devenir:
tin falpètre complet que d'un fel alkalin fixe.
P iets.ch veut aulfi que le halinitre manque

d'alkali ; & M. G. que ce ne foit qu'un
fol alkalin. J'obferve en fécond lieu que cet
halinitre eft très-bon & il peut aifément être
changé en véritable falpètre & à peu de fraix.'
C'eft le même que le falpètre de houffage. Enfin

ne voyons - nous pas fur les murailles des
^curies, cette fleur de nitre qui en eft la partie
-a plus fine, & n'eft-ce pas à l'urine des bef.
tiaux qu'elle doit fon exiftence Se par conféquent

cet halinitre ne marque-t-ii pas Pabon-
1*166. IV. Partie B
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dance du fel urineux dont le mur eft rempli
& pénétré. /

M. G. dit encore qu'il ne croit pas ces voûtes

de durée. Il a raifon : mais elles font d'autant

plus profitables qu'elles durent moins
puifqu'elles ne fe dégradent que parce qu'elles
font remplies de. falpètre Se c'eft ce qu'on
cherche.

Voici la méthode de façonner les briques
deftinées à faire des voûtes de falpêtriére.

On prend douze parties de terre de potier,
quatre de chaux vive Se deux de fel de
cuifine, le marin feroit préférable. Quelques-uns
veulent qu'on y ajoute une partie de falpètre,

& il eft vrai que ce feroit un germe qui
fructifieroit beaucoup ; mais il en coûterait,
Se je penfe qu'on peut très-bien épargner ces
fr.iix en y fubftituant de la fiente de pigeon
ou d'autre volaille des crotes de chèvres ou
de brebis menuifées Se dilayées. On pétrit bien
le tout, Se on le mêle avec de la paille coupée
bien menue. En place d'eau on fe fert
d'égout de fumier : l'urine humaine feroit encore
meilleure. A leur défaut on emploie de l'eau de

pluie. On forme avec ce corroi des briques,
auxquelles on ne donne que la demi-ciuffoli,
afin qu'elles puiffent plus promptement être
pénétrées des parties nitreufes.

Si l'on vouloit diminuer la dofo du fol, il
n'y auroit qu'à y mêler quelques autres ingré-
diens, comme des cendres, des lies, du tartre

du mâchefer, du lang Sec.
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De ces briques on conftruit fuivant l'art des

Coûtes de quinze à vingt pieds de large 8e
de huit à dix pieds de haut. La longueur eft
arbitraire, de cent cinquante pieds & plus. On
les tourne du fud au nord, avec une porte
aux deux extrémités pour donner un libre;
Paffage à l'air.

Le comble eft fait en forme de terraffe qu'on
couvre d'une terre préparée de maniere à fervir

de matrice au falpètre & dans laquelle on
a mêlé les diverfes matières nitreufes dont j'ai
parlé.

Le mortier qui doit lier les briques fera fait
des mêmes ingrédiens dont les briques ont été
formées. On prendra huit parties d'argile,
«gale quantité de chaux deux parties de fel,
Une de falpètre une de fiente de pigeons, ou
crotes de brebis. On fe fouviendra qu'on peut
fe paifer de falpètre ti foin ne veut pas en faire
les fraix & même d'une partie de fel, fi l'on
y fuppiée par une double dofe de fiente de
pigeons, ou de crotes de brebis.

Cette terraffe fera couverte pour empêcher
que les pluies n'en lavent les terres. îl fuffira
d'un toit de paille, qui après la deÜTudion de
'a voûte fera avantageufement emploiée à

forcer les briques d'une nouvelle voûte. Cette
Paille pendant le tems qu'elle a fervi de

couverture s'eft imprégnée des parties nitreufes
lui hâteront la formation du falpètre. Comme
*a terraffe n'aura que dix à douze pieds de hau-
-eur ou peut v arriver avec la brouette on

B 2
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y appuiant tin pont qui fort à y tranfoortec
les matières & à les retirer pour les leliiver,
Se les cuire.

Afin de tirer de ta voûte & de la terraflè
tout le parti poffible on y placera les
plantations dont je parlerai dans la fuite de ce
mémoire. Les parties nitreufes renfermées dans
ces fubftances foit fèches, foit liquides
tendront toujours vers le bas ; Se en même tems;

qu'on préparera la terre de la terraffe à être
lelfivée ou remplira la voûte de falpètre.

Quelques Auteurs affurent qu'au bout de
huit à dix mois, les matières nitreufes formeront

dans l'intérieur de la voûte par congélation

des criftaux de falpètre fin Se que dès-
lors on en peut tirer plufieurs quintaux chaque

mois. Mais fuppofons qu'il fallût attendre
deux ans qu'on n'en eût qu'un quintal par
mois, Se que ce ne fût même que du falpètre
de houffage, il eft certain que le profit feroit
très - confidérable.

Lorfque tout ce bâtiment menacera ruine,
on pernierà à tirer de ces murailles, de cette
voûte Se de ces terres le falpètre dont elles
font pénétrées Se elles en donneront infiniment

plus qu'il n'en faut pour dédommager
""entrepreneur de les fraix, fans parler des
plantations qui font au deffus »Se au deffous de la
voûte dont on aura profité Se des matériaux
qui après avoir été leffives fourniront des ter-
ics pour uns nouvelle plantation.

Il cil prefque inutile d'obferver qu'il doit
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y avoir, à portée de ces plantations, un
logement pour l'ouvrier principal ou le directeur

de tous,ces ouvrages,%Se pour le fafpêttïer
qui fait leffiver cuire Se ci iftallifer le falpètre.'
Je me perfuadé que M. Grüner après ces
éclairciffemens trouvera ces voûtes plus
avantageufes qu'elles ne les ont paru dans les
Auteurs qui en ont parlé.

$. IV. Des tuïaux.

Quelques-uns confcillent d'employer des

tuïaux foit de terre cuite foit de bois. On
fe fert du bois d'aulne dont on flit des barils
troués «Se fans fond qu'on remplit des diverfes
matières dont j'ai parlé ou même feulement
de cendres ou de fè! en les arrêtant d'urine.
Ces tuïaux font fufpendus dans une cave ou
dans un lieu frais Se l'on voit au bout d'un
certain tems les criftaux fortir par les trous.

Je fuis très-perfuadé que cette méthode reuf-
firoit, puifqu'elle eft appuiée fur les vrais principes

de la génération du falpètre. Mais il me
paroît que les fraix d'une pareille plantation
feroient trop confidérables relativement au profit.

Il faudroit d'ailleurs une très-grande quantité
de tuiaux des caves bien vaftes des foins

bien multipliés Se même je ne conçois pas
comment on pourroit faire par ce moyen une-
ïecolte de falpètre en grand Se qui méritât
quelque confidération."

B 3
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§. V. Des murailles.

Nous allons expofer nos idées fur les
murailles à falpètre que M. B. a recommandées
dans le recueil oeconomique Tornei. Part. IV.
page 8*7 5- €f? fuivantes. M. P i F. T s C H décrit
cette méthode avec quelque myftérc Se elle
eft pratiquée avec fuccés dans le Brandebourg.

C» Il au hazard qu'eft due la découverte de

l'utilité de ces murailles. En Brandebourg,
en Saxe & en divers autres lieux d'Allemagne,
où le bois eft d'une rareté extrême, on ne
ferme pas les terres de haies mortes mais de
murailles faites de terre glaife mè!ée d'autre
terre & de paille hachée. Il eft aifé de s'imaginer

que ces murs de clôture tombent enfin
en ruine & qu'il faut les rétablir. Les jardiniers

i qui ont beaucoup rafiné le grand art
des amendêméns iè font apperçus que ces
vieilles murailles contenoient une grande quantité

de falpètre en ont ramaffe les débris
qu'ils ont mêlé avec d'autres terres. Les plantes

qui ont profité de cet engrais ont réuffi
au - delà de toute imagination. Les laboureurs
témoins de ces fuccés en ont répandu fur leurs
champs qui ont donné les plus riches récoltes.

Enfin les fa'pètriers autorilès par les
Souverains fe font appropriés ces débris ils ont
même conftruit des murailles uniquement pour
la generation du falpètre, de la maniere que
M. B E n T r a n D l'expofe dans fon mémoire
auquel je renvoie le lecteur;
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Quelqu'avantageufe cependant que foit cette
pratique fuivie avec un grand fuccés, comme
inous l'avons dit dans le Brandebourg j'y
trouve bien des difficultés.

1. La conftrüction de ces murailles eft
difpendieufe «Se occupe bien du terrein, fi l'on fo
propofe d'avoir une grande quantité de
falpètre.

2. On affuré qu'au bout de l'année on peut
les leffiver avec profit. Je le fuppofe i mais
leur deftruction Se leur retabliffement doit coûter

bien de la peine & des fraix ,- il faudroit
ainfi en tirer une grande quantité de falpètre
pour avoir un profit proportionné.

3. Quel ufage fait-on de la terre de ces
murailles après avoir été lefîîvée 'i On peut,, dit-
on la mettre à l'abri pour être employée àia
conftrüction d'un nouveau mur. Il faut donc
faire la dépenfe d'un couvert ; mais pourquoi
ne pas y établir une plantation qui vaut
certainement mieux On ajoute qu'on peut la
répandre fur des prés ufés. Cela eft bon; mais
ce n'eft pas pour améliorer les près qu'on établit

des falpêtriéres.
4 Je ne vois pas l'ufage des toits de paille

dont on couvre la fommité de ces murailles.
Ils ne fàuroient les mettre à l'abri de la pluie
ni du foleil ; ce qui eft abfolument néceffaire.
Les ratons du foleil donneront toujours lut
les murailles, de même que les pluies poullées
par de gros vents.

5. Où prendra -t-on affez de fiente de pi-
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geons & même de fumier de mouton pouf
que placés au pieds des murs ils puiffent
donner des exhalaifons en quantité fuffifante
pour s'y attacher

Enfin il eft indifpenfablement néceffaire que
les matières qui doivent engendrer le filpêtre
foient toujours dans un état ni trop foc, ni
trop humide ; & comment y parvenir avee ces
murailles Si donc je fouhaitois qu'on en établit

ce feroit fur-tout pour ménager les bois
Se pour s'en fervir de clôture ; & lorfqu'elle«;
feroient dégradées on pourroit alors les leffiver

pour en tirer le falpètre.

§. VL Des floflfles.

Au refte, fi je trouve tant de difficulté,-,
d'embarras Se de dépenfes dans la culture du

filpêtre par le moyen des murailles, ce n'eft
qu'en comparant cette méthode avec celles des

foffés Se des plantations que je vais développer,
Se qui réunies me paroiffent les plus profitables.

Je commence par le*; foffés ; je me perfuadé
que ceux qui en conteftent la grande utilité,
changeront d'opinion s'ils font attention à la

manipulation que je propofe.

i. Il faut choifir un lieu fee où il n'y ait,
ini eau fouterraiiie ni ruiffeau, ni égout, ni
pluie.

2. On conftrtiira fur ce terrein un hangard
tufon fera auffi fpacieux que le nombre des
foffés l'exige. On pourroit même épargner le«
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ffaix de ces hangards en couvrant ces foflés
de terre rangée en dos d'àne. Sur ces tas on
rangerait en forme de toît de la paille attachée

par javelles, comme on fait pour couvrir les
bleds ou les foins mis en meules. Lorfque
cette paille feroit enlevée, ou confumée, on
s'en ferviroit pour mettre dans les murailles,
ou dans les plantations dont nous parlerons à

l'article fuivant.
3. Ces foffés auront environ fixa huit pieds

de profondeur Se de largeur. La longueur eft
arbitraire.

4. Si le fond des foffés eft ferme, ou une
foffe d'argile pure ou tellement mêlée de
gravier, de pierre de fable, que cela forme comme

une maçonnerie il n'y a rien à ajouter.
Mais fi c'étoit une terre légère meuble on
le couvrira de briques bien cimentées, pour
empêcher que les parties liquides qui fervent
à la compofition da nitre ne fe perdent.

5. »Quant à la terre tirée de ces tranchées,
il faut examiner fi elle eft de nature à fervir
de matrice au filpêtre. Toute terre commune
Se ordinaire fera cenfée bonne ¦ une argile forte
& compacte eft moindre. Plus la terre fera
meuble & propre à la végétation Se plus elle
fora convenable puifque non - feulement elle
forvira de matrice, mais encore elle renfer-
*uera le germe du nitre. S'il n'y a que des

pierres du gravier du fobie, il faut les tranf-
Porter & amener à leur place de la terre, &
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autant de décombres de batimens ou de plâtras

qu'on pourra fo procurer.
6. Cette terre fera placée au bord des

tranchées & du côté où l'on pourroit craindre les

eaux qu'il eft néceffaire de détourner.
7. On remplira les folles des matières propres

à former le filpêtre. On commencera par
une couche de terre «Se lit par lit une couche
de matières putréfiables & une couche de

terre alternativement.
Nous avons déjà indiqué à l'article fécond

les fubftances propres à la formation du
falpètre.

Le régne animal en fournit plufieurs. Toute
charogne, non-feulement de groffes bètes, qu'on
fait dépecer, afin de (es mieux ranger Se

d'accélérer leur diffolution, mais auffi de petites
bètes, chiens chats fouris volailles
infectes hannetons os, foies de cochon, cornes

coupons de cuirs, raclures dc taneurs
de mégilîters «Sec. Se d'étoffes de laine, &
principalement tous les excrémens. Il fora très-
utile d'y mêler de la chaux vive. On fait qu'elle
Gonfomme promptement les chairs Se outre
©eia elle dégraiife ces matières, Se leur fournit
une partie de ''alkali néceffaire.

Vient enfuite le regne végétal. On a vu ci-
deffos à l'article fécond §. V. «Se IX. la multitude

de fobftauces que ce régne fournit.
J'ajoute les balayures des maifons & des rues, qui
font un mélange de terre, de végétaux, de

foffiles de minéraux»
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Le regne minéral donne quelques fubftanres
indiquées au §. VI. du même article fécond.

Enfin on fe fert de matières fluides pour
arrofer ces folìès. L'urine humaine tient le
premier rang : vient enfuite celle des beftiaux.
Les diverfes fau m lires, les eaux des teinturiers
Se des buandiers les eaux de favon, &c.

Je ne prefcris point ici les cendres foit de
bois foit de tourbe. Ce n'eft pas qu'elles ne
fuffent très utiles pour dégraiffer les fubflanees
animales contenues dans les foffés mais je
crois qu'il vaut mieux les referver pour
dégraiffer la leffive & lui donner l'alkali néceflàire
pour la criftallifation. Mais en voilà affez pour
^e qui regarde les foffés.

8- Ces foffés ainfi difpofées ne font pas
abandonnées au hazard. Il faut les arrofer de tems
en tems avec les liquides que je viens d'indiquer

afin d'y entretenir une humidité
convenable pour accélérer la fermentation Se la
putréfaction.

Nous avons dit qu'il fàlloit couvrir ces
foffés d'un toît. U feroit à propos qu'il fût
pliant qu'on pût fe lever ou le baiffer fui«
Vaut le tems qu'il feroit ; car la putréfaction
«ft opérée par l'humidité la chaleur Se l'action
de l'air dans une jufte proportion.

On a pu voir que dans l'article précéffont
j'ai mis les eaux de favon au rang des liquides ;
qui dévoient fervir à l'arrofèment des foliés.
Ces eaux en effet contiennent une grande
abondance de fels nitreux très précieux. On
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ne doit point être en peine pour les dégraiiier.
Les falpètriers qui entendent leur métier
favent que la chaux, les cendres, les cones de

fapin réfineux Se hachés font très-efficaces pour
remédier à cet inconvénient. On affuré même
qu'avec demi once de camphre, on peut dé-

graiffer cent pots d'eau f ivonncufe ; mais je
n'ai pas eu occafion de faire cette expérience.

9. Lorfque la putréfaction fera bien avancée

j on tirera les matières des foffés pour les

remuer, Se mettre les moins confumées à la
place de celles qui le font plus. On réitereroit
cette manipulation jufqu'à-ce que les ebairs
fuffent entièrement confumées. Alors on laiffera

fécher toute la mafie au point de pouvoir
h paifer par une claie, Se que ce qui ne feroit
pris confumé fe féparât du relie. Ou rejette».
roit ces réfidus dans la foffe & la terre criblée
feroit tianfportée fur la plantation que nous
allons décrire à l'article fuivant.

§•- VIL Des Plantations.

La méthode que je me propofe de développer

eft affurement plus avantageufe que toutes
celles qui ont été imaginées, ou exécutées

jufques à préfent. Aucun Auteur ne l'a deve-»

loppéc avec les circonftances Se les manipulations

que j'indique. Il femble même que
Pietsch l'ait ignorée puifqu'il donne les mil-
failles comme ce qu'il y a de meilleur. Je vais
ba expofer une defcription détaillée Se fincere,
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La découverte de ce fecret m'a coûté bien des

expériences, des foins & des fraix ; mais j'ai
toujours eu un zèle ii pur pour l'avantage
public que je me tais un plailîr de communiquer
tout ce que j'ai découvert à cet égard.

Dans mes diverfes Se nombreufes lectures
j'avois eu occafion de voir la fuite des recherches

que plufieurs favans avoient faites fur les

falpètriéres Se je fouhaitois de voir former
en Suiffe un pareil établiffement lorfqu'en
I744. 'e recueil œconomique de Leipfic
propoli la culture du falpètre par le moyen des

plantations.
Je "méditai long-tems cette idée, j'y trouvois

Une multitude de difficultés. Il me paroiffoit
fur-tout que la formation du falpètre ne pouvoit

pas être allez prompte pour balancer les

fraix en fuivant pied à pied le preterit de

cette culture. Le fond de la culture me piai-
foit, mais je la trouvois beaucoup trop lente.

Je fis alors connoiilànce avec un étrange*«
très-inftruit & par conféquent très-curieux.
Dans Its converfations que nous eûmes iî
nie parla d'un fecret infaillible qu'il favoit pour
accélérer la formation du falpètre dans les
plantations. Je n'épargnai ni inftances ni promeffes
pour engager cet ami à me faire part de ce

fecret qui me parut fi parfaitement s'accorder
avec tous les vrais principes de la phyfique,
que bientôt après, ayant eu occafion de me
fixer pour quelque tems à la campagne, je ré-
folus d'en faire l'eflài. J'établis des hangards
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des foffés Se des plantations ; mais divers
obftacles mes grandes Se continuelles occupations

,- la difficulté d'avoir toujours à point
nommé des ouvriers qui n'euffent pas belbiu
d'être dirigés; tout cela retarda la maturité de

ma plantation du triple & plus. Cependant
mon féjour y tendant à la fin j'en fis laver de
la terre qui fe trouva très - riche, mais je
manquois d'un bon falpètrier aifidu, & je ne
pus cuire que pour faire environ quatre quintaux

de falpètre rafiné. J'aurois fort fbubaitc

que mon fucceffeur eût continué cet établiffement

qui ne pouvoit manquer de réuifir à

en juger par le produit de la petite quantité
de terre que j'avois fait laver ; & le falpètrier
affuroit qu'il n'avoit jamais cru qu'il fût polììbie

d'avoir une terre fi abondante, «Se qu'il ne
s'agilfoit plus que d'en tirer le produit fans

grande peine.
Cependant mon fuceeffeur qui craignoit les

embarras que j'avois effuyés préféra de fo
fervir de cette terre préparée pour amélioret
fes prés.

On voit dons par-là que Penai que j'ai fait
a réuffi Se qu'on peut avec confiance travailler
fur les inttruétions que je propofe.

D'abord on cherche un emplacement conn-
modc,(pourtant pas trop près du grand chemin,
afin que les parlants ne foient pas ennpettés par
l'odeur des exhalations : près d'une ville qui
puiffe fournir en abondance toutes les matière.';
neceffaires. Il doit être d'ailleurs à l'abri der;
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inondations & des eaux comme pour les foffés.
On y conftruit un ou plufieurs hangards
couverts de paille. Les toits feront aulfi bas qu'il
eft poffible afin que la plantation foit en même

tems à l'abri de la pluie Se du foleil : la
pluie la lave, & le foleil en exhale le volatile.
On peut hauffer un peu le toit du côté du
nord où l'on n'a pas à craindre le foirriî : on
rendra ainfi l'entrée plus commode.

2. On prend de la terre telle que je l'ai
décrite. Si on pouvoit en avoir des écuries,
ou des endroits où l'on a enfouis des charognes

ce lèroit autant de gagné.
3. On fait de cette terre des tas ou carreaux

de la longueur qu'on veut «Se de la largeur de
huit à dix pieds afin d'y pouvoir manœuvrer

facilement. Entre chaque tas on laiffe de

petits fentiers comme entre les planches des

jardins.
4. Si le tas ou carreau avoit dix-huit pieds

de long fur huit de large ou douze pieds en
quarré, on prendrait,

100. lb. de chaux vive,
2 quarterons de ceindre

\ quarteron de fuie

i quarteron de mâchefer ou de ces pe¬
tits éclats dont j'ai parlé,

3 lb. de vitriol,
2 lb. d'ai un
2 lb. de foufré

Ces drogues doivent être toutes pulverifées,
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On peut y joindre des lies Se du marc de raifin.
Si l'on n'avoit pas affez de cendres, ou qu'on

voulût les ménager pour leffiver, on prendrait
une quantité proportionnée de celles qui ont
palle par les leffives. A la vérité il y retile peu
d'affali, mais elles peuvent encore fervir de

matrice «Se d'aimant pour attirer les parties
nitreufes.

<*. On conftruit les tas en rangeant la terre
à la hauteur d'un pied ; on la faupoudre de

ces cinq ingrédiens «Se on l'arrofe d'urine. On
range de la nouvelle terre qu'on faupoudre de

même jufqu'à ce que toute la drogue foit
employée. Ces tas s'élèvent à faîtière ou en talus«.

K
B
A

B

BB eft le tas. A le faite. C marque le bas du

tas, où j'adoffe dans toute la longueur du tas

des claies groffierement travaillées afin que

l'air puiffe' pénétrer clans le tas «Se paffer tout
du lon°- ; ce qui accélère la génération du

falpètre. r
6. Après que le tas eft fini on répand finie

faite fix livres de fel ordinaire & s'il eft

poffible du fel marin. Le tout eft arrofe
d'urine avec un arrofoir de jardin. Nous avons

dit
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dit quels liquides l'on peut au befoin y fubfti-
tuer. Mais on ne négligera pas d'avoir
toujours une bonne provifion d'urine ; «Se plus
elle fera putréfiée, plus elle fera cfeffet.

7. Ces tas feront arrofés tous les huit ou
quinze jours fuivant qu'on verra qne la terre
fera féche. L'humidité doit être proportionnée

pour la formation du falpètre. L'article eft
effentiel.

8- Si l'on s'appercevoit que le tas fe durcit
au point que l'eau n'y pût pénétrer, on prendra

un râteau à longues dents de fer pour
remuer la terre ou même on le retournera avec
la bêche, & on le formera de nouveau. On
y répandra du fol comme la premiere fois, &
on l'arrofera.

9. Il y a des falpètriers qui enferment leurs
plantations par des parois de bois & qui
prétendent que l'air nuit plus qu'il ne fert à
la nitrification, puifque, difent-ils, le falpètre:
fe trouve principalement dans les écuries bien
fermées. Mais ces gens - là en niant le
concours de l'air pour la formation du falpètre >

contredifent tout ce qu'il y a jamais eu de Phy-
ficiens & de Chyrniftes qui ont fait des
recherches fur la nature du nitre fa compofition

& fa génération. Tous s'accordent à affoler

que fans i'acide univerfel approchant du
vitriolique, qui eft répandu dans l'air, il eft
impoffible que le nitre fè forme. La preuve
tirée de la formation du falpètre dans les écuries

fermées, eft bien foible, puifque certain
1766. IV. Partie G
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nemcnt l'air pénétre les écuries, & que d'ail«
leurs, la diminution de l'air dans ces lieux
fermés eft richement compenfée par la fur-
abondance des urines & des fumiers. Enfin il
faut obferver, que malgré l'abondance de ces
matières le filpêtre fe forme beaucoup plus
lentement dans les écuries que dans les plantations

puifque 'es falpêrriers attendent dix à

quinze ans avant que de retirer la terre des

écuries, «Se que l'on peut leffiver les plantations

toutes les années, ou au moins tous les
deux ans.

Ce n'eft pas cependant que je laiffe abfolument

ouverts les côtés de mon hangard. J'ai
fait faire des claies de la largeur de trois pieds
pour les placer fur-tout en hiver, autour de
mes plantations. Les toits n'étant qu'à quatre
à cinq pieds de terre, ces claies fuffifent pour
garantir entièrement les tas de tout foleil, pluie
ou neige ; elle ne coûtent que très - peu, Se

n'arrêtent point la circulation de l'air fi
néceffaire à la nitrification.

io. Au deffus d'un de ces hangards j'ai établi

une maniere de magafin pour y ferrer les

provifions en fel, en foufré vitriol, alun,
cendres «Sec. Se les avoir à portée.

il. Au bout de quelques mois on apperec-
vra fur les tas, des veines blanches. Ce font
des indices de falpètre. Cependant on laiffera
le tout dix à douze mois avant que de leffiver

la terre, & jufques à ce qu'on juge qu'elle
eft affez riche.
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12. Pour éprouver la richeffe d'une
plantation on y prend une quantité arbitraire de

terre, par exemple, une feille ou un cuvot
plein. On la leffive fuivant l'art, & on péfe
une certaine quantité de cette leffive avec un
poids d'effayeur.

Les directeurs des mines, les effayeurs, les
maîtres des monnoies, fe forment un poids
arbitraire «Se de proportion. Ils prennent pour
cet effet un morceau de métal d'une ou de
deux livres qu'ils nomment quintal : ils divi«
fent ce quintal en cent parties, qu'ils nomment

livres ; ils divifent ces livres en quarts»
onces dragmes, &c. C'eft le poids des et
fayeurs.

Si l'on veut donc faire l'épreuve de la terre,'
on pélèra un quintal de la leiîîve au poids des

effayeurs c'eft-à-dire qu'on a deux baffins de

cuivre d'égale pefanteur 3 dans l'un on met le
quintal arbitraire «Se de proportion «Se dans
l'autre la leifive. Ces deux vafes étant jugés
d'égale pefanteur au poids ordinaire, on prend
une feuille de fer battu dont une des extrémités

fe termine en pointe. Cette feuille eft po-
fée fur une table de maniere que la pointe
avance au dehors. C'eft fur cette pointe qu'on
pofe le baffin qui contient la leifive qu'on fait
bouillir lentement à la chaleur d'une lampe
allumée. Je dis lentement, parce qu'en
précipitant la cuite la leffive deviendrait brune
Se il faudrait recommencer jufques à ce que le

".'élidu, ou le falpètre foit d'un blanc jaunâtre»
C 2
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Alors on le pefe au poids arbitraire, Se on
juge combien de falpètre brut le quintal de

leifive contient ; li elle rend trois ou quatre
livres pour cent, la terre eft jugée riche.

13. Autrefois on faifoit la cuiffon d'une
leffive qui dennoit ce réfidu ; mais aujourd'hui
les falnêtriers comprennent que par cette
méthode on multiplioit les peines «Se les fraix,
Se fur-tout que l'on confumoit inutilement
beaucoup de bois. Ils ont donc pris le parti
de charger davantage leur leffive en la reparlant
fiicceflivement fur de nouvelles terres, juf-
ques à ce qu'elle puiffe donner de dix - huit à

vingt-cinq pour cent. Par là ils épargnent le
tems «Se les fraix. Quelques uns même font
fucceffivennent fur les terres qu'ils viennent
de leffiver, une feconde leffive qu'ils repaffent
enfuite fur de nouvelles terres,jufqu'à ce qu'elle
ait acquis le degré de faturation qu'ils défirent.

D'autres ouvriers pendant ce tems-là veillent;
à la cuite du falpètre ; ils écument les
chaudières, ils en ôtentle fel, ils verfent la leffive
dans les baquets pour la criftallifation. D'autres

enfin, rafinent le filpêtre. Mon deffein
n'eft point de donner ici un détail de la fuite
de cette manipulation. Tout cela fe trouve
développé plus ou moins dans divers ouvrages
imprimés. Nous avons en françois St. Remi
Traité d'Artillerie. Géofroi Matière médicale.

Pietsch, Génération du nitre. Emeri
Sec Nous avons en allemand Erker •

Aula fiibterranea. Neumann, dc nitro,
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SiMiENOwiT fur l'Artillerie. Principalement
Stahl fur le Salpêtre. Une brochure anonyme
fur le falpètrier bien expérimenté. Glauber
Oeuvres chymiques. Hoffmann, Bkccher,
Schblhammer Sec.

Il feroit même affez inutile de connoitre
hiftoriquennent tout ce menu détail. A la théorie

il faut joindre la pratique. On ne fauroit
fo paffer d'un falpètrier qui entende foin métier.
Cependant les plus habiles praticiens tombent
quelquefois dans des fautes très préjudiciables,
«Se fo trouvent fort embarraffés en diverfes
occafions.

Donnons quelques directions fur les articles
principaux.

14. On doit en certains cas employer dans
îa leffive des cendres «Se de la chaux vive. Si
la terre eft déjà fort imprégnée d'alkali, il faut
bien fe garder de mettre beaucoup de ces

matières. On fe mettrait par-là dans la néceflité
de féparer ce fuperflu ce qui ne fe fait que
difficilement. Il en faut une plus grande quantité

lorfque la terre eft oleagineufe, comme
celle qui provient des chairs putréfiées du
fang Sec., même lorfqu'elle eft chargée de beaucoup

d'urine. Et l'on connoît qu'elle abonde
en graiffe par la difficulté qu'elle a de fo former
en criftaux. Alors on augmente la dofe de la
chaux Se des cendres qui produiront l'effet
défire, non - feulement par leur alkali mais

encore comme un filtre où toute graiffe «Se

huile s'attache.
g a
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IS*. Pour leffiver la terre on prendra de l'eau

de pluie ou de neige fondue. Nous en avons
plus d'une fois indiqué les raifons.

i«5. Les fours pour les chaudières feront
conflruits de la maniere la plus avantageufe
pour épargner le bois Se le tems. On conful-
tera là - deffus LeutMann & Leemann, ou
du moins Stahl qui a donné la defcription
d'un four bien fimple dans lequel tout le feu
eft concentré. On trouvera auifi dans cet
ouvrage une maniere très-facile de féparer le fol
du falpètre par le moyen d'un feau à cercles
de fer.

17. Pour favoir fi la leffive eft affez cuite,
on en laiffe tomber une goûte fur du for ; fi
la goûte fe fige'comme une goûte de fuif, ou
de fyrop, la leffive eft à foin point.

irg. Alors on la jette dans des efpéces de

mets, ou de huches ,à pétrir. A l'une des
extrémités il y a un trou au fond qu'on bouche
avec un bâton qui furpaffe la hauteur de la
jhuche comme dans les baffins de fontaine.
Lorfque le falpètre eft criftallifc, on place fous
ce trou un vale, on ôte le tampon la leffive
s'écoule les criftuux reftent Se on peut les
ramaffer.

19. On- remet la terre leffivée en tas, Se f
fi l'on veut, on y mèle les drogiles indiquées
ci-deffus. Je dis fi l'on veut ; car alors elle fera
infiniment plus propre à fervir de matrice «Se

d'aimant «Se à produire du falpètre que la
premiere fois j principalement fi on a affez de la
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leffive qu'on nomme amère, mot défiguré de

eau mère; c'eft l'eau dont je viens de parler,
qui refte après la criftallifation. On rejette
auffi fur les tas, les écumes après l'avoir bien
délayée avec de l'eau de pluie.

20. Une petite partie de cette eau mère eft
employée pour mêler à l'eau avec laquelle on
leflive la nouvelle terre.

21. J'oubliois de dire que eette terre leffi-
vée qui a été remile en tas, étant fort imbibée

d'eau a befoin d'être fouvent remuée

pour la divifer, la meubler & la rendre ac-
ceffible à l'air «Se aux nouveaux arrofemens.

Qu'on fuppolè donc à préfent une plantation

établie & ménagée fur le pied que je
viens d'indiquer. Le produit en deviendrait
enfin immenfe. Si la place occupoit foixante
pieds quarrés, elle auroit vingt-cinq tas, qui
donneroient; chacun au moins cent livres de

bon falpètre par année, qui à dix crutz
feulement feroient vingt-cinq francs. Mais que
feroit-ce lorfque les tas feroient formés des

terres leflivées «Se arrofées de l'eau mère Les
fraix diminueraient, les tas fe multiplieraient,
& le profit augmenterait à proportion, puifque

pour cent tas il ne faut pas le double
d'ouvriers qu'il en faut pour cinquante.

Je ne vois qu'une foule ' objection qu'on
puifle oppofer à la méthode que je propoîè.
On dira peut-être qu'en répandant du fel fur
les tas je fais du tort à la plantation à la crifo
tallifation «Se à la perfection du falpètre.

C4
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Mais à cela je répons. I, Que le nitre

participe à la nature du fel. Auffi tous les Chy-
nniftes affurent que dans fes commencemens,
l'acide du nitre a beaucoup d'analogie avec
celui du fel de cuifine. Il y a plus. 2. Les
auteurs parlent beaucoup d'un fecret de
convertir le fol en falpètre. J'en dirai tout-à-
I'heure ma penfée, & on verra que îa choie
n'eft point du tout impoffible. Il eft donc
évident que cette petite quantité de fel que je
prefcris, doit fe changer peu à peu en falpètre,

comme auffi celui qu'on fépare dans îa

cuiffon de la leffive. Enfin rien n'eft plus
facile que de féparer îe fel du falpètre, fi on
fuit la méthode de Stahl.

§. VIII. De la pofßbilite de convertir le fel
commun en Salpêtre.

Je dois dire ici quelque chofe du fecret d'e

convertir le fel commun en falpètre.
Comme le fel revient au Souverain à un

prix modique, il faudrait que la tranfmutation
du fel en falpètre coûtât prodigieufement pour
n'y pas trouver fou compte.

Je ne connois point ce fecret ; mais je
proposerai !à-dcffus quelques réflexions générales.

D'abord je ne croîs point ce changement
impoffible ; je fais même que le fel commua
à beaiicoup d'analogie avec le nitre. Il faut
cependant que foin acide change de nature » &
qu'il acquière un phlogiftique.
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Pour cela il eft néceffaire que le fol entre
en putréfaction ; ce qui eft très-poffible, comme

on le voit par les opérations chimiques.
Or de toutes les matières ufuelles, il n'en eft
aucune qui renferme plus de parties phlogiftiques

Se qui foit plus propre à accélérer la
putréfaction que l'urine. C'eft doue là le puiffant
agent qu'il faut employer «Se fur lequel j'aurois
travaillé R mes occupations m'en avoient laiffe
le loifir. Je ne doute pas même qu'avec de la
réflexion «Se des foins, on ne parvînt bientôt
à opérer ce changement.

§. IX. Application de ces principes généraux.

Mais il eft tems d'appliquer les principes
généraux que je viens d'expofer & de montrer

comment un Souverain peut s'y prendre
pour fo procurer une plantation de falpètre
très-profitable.

1. Je confeille de choifir aux deux extrémités

de la ville deux emplacemens peu
éloignés des portes & d'un accès commode &
facile. J'ai plufieurs raifons pour appuyer ce
confsil. D'abord on trouve plus aifément deux
places convenables qu'une feule d'une étendue
confidérable «Se ce qui eft le principal, on épargne

beaucoup de tems, d'ouvriers «Se de fraix
pour le tranfport des matériaux depuis la ville;
puifqu'une partie feroit conduit à une des fat-
pêtreries Se l'autre partie à l'autre : ians parler
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de ce qu'on ramafferoit dans les campagnes
voifines de chaque plantation.

2. Ce que j'ai dit article VII. paragraphe .1.

peut fuffire pour les attentions qu'on doit
avoir lorfqu'il s'agit de choifir cet emplacement.

J'ajouterai feulement qu'il faut avoir
dans le voifinage affez d'eau, foit pour leffiver

la terre, foit pour laver les vafes. On fe

fou viendra que ces eaux, après avoir forvi à

cet ufage, doivent être rejettées fur les
plantations.

3. On ne fauroit avoir une trop grande
quantité d'urine, «Se il faut en ramaffer autant
qu'il eft poifible dans les batimens publics
les couvens les écoles les priions les
hôpitaux collèges dans la maifon de force du
Schallenwerck, dans les eorps de garde, dans
les cabarets dans tous les lieux, cn un mot,
où s'affemble beaucoup de monde. On y fera
des réfervoirs «Se des chèneaux pour ramaffer
ces eaux. Ce feroit auiîi une chofe fort
avantageufe, fi l'on plaçoit dans la ville de
diftance en diftance des tonneaux avec des

ouvertures quarrées, & qu'on pût engager les

domeftiques à y vuider les pots de chambre,
& les ouvriers les eaux de leffive, de favon,
de teinture Se de tannerie.

4. Ce qu'on tire des latrines donne pour les

falpètrieres une matière fort riche. On pourroit

par des acqueducs, conduire ces immondices

dans des réfervoirs où on les puiferoit
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ï»our les répandre fur les tas de la plantation.
S- Les balayures des maifons «Se des rues

-ourniffent auffi beaucoup de parties nitreu-
fos, végétales «Se urineufes.

On pourroit ordonner que les domeftiques
portaiïènt les balayures devant les maifons où
des gens établis viendraient de tems en tems
les emporter dans les falpêtrieres. Si le profit
de ces immondices étoit affecté à quelque
charge, on pourroit dédommager celui qui la
pofféde actuellement, & faire un règlement.

6. Il importe de ne rien laiffer perdre de

tout ce que la boucherie peut fournir, comme
fang, petites pieces de chair «Se de peau, os,
cornes. On tâcherait de ramaffer ce qu'on
pourroit avoir de ces matières dans les cabarets,

ks hôpitaux, &c.
7. On donnerait ordre aux maîtres des baffes

œuvres des lieux à portée, de faire tranf-
porter les bètes mortes à la falpêtriere où ils
les dépouilleraient, les dépèceraient & les en-
fouiraient dans les foffés. Je leur payerais fept
batz & demi par groffes bêtes.

S- On y feroit conduire les décombres des

Vieux batimens, briques, tuiles, plâtras, &c.
9. On ramafferoit le poil que les tanneurs

«Se mégiffiers détachent des cuirs «Se des peaux,
quand même il feroit mêlé de tan, qui eft
fort propre pour les plantations principale«
«nent celui d'écorce de chêne.

10. Les cendres leflivées ne doivent, pas être

negligees, non plus que celles de tourbes dans
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les lieux où l'on en fait ufage. Pour les ceri.
dres non leflivées, on doit les referver pour
la criftallifation du filpêtre.

ii. On pourroit faire ramaffer le long des

chemins, fur les pâturages dans les foffés «Sec.

toutes fortes de plantes fpontanées, comme
la perficaire. la jufquiame, les titymales les

orties, &c. «Sec.

Pour amaffer «Se conduire le tout à la falpêtriere

les fraix en font faits, ou à peu près.
Ceux du Schallenwerck doivent ramaffer toutes

les immondices de la ville. On a des
tombereaux pour les emmener. Il n'y auroit qu'à
ajouter quelques chars de plus.

Il ne refte donc plus à pourvoir que pour
les ouvrages de la campagne & des plantations
ou des folles. Voici les ouvriers que je
voudrais y employer.

Il y a dans le pays beaucoup de fainéans,
d'yvrognes, de coureurs de nuit, de jeunes
gens déréglés «Se défobéiiîans, de gens enfin
qui doivent être tenus en bride «Se qui. méritent

quelque punition, mais qui ne foit pas
infamante. Ce feroit eux qui pourroient être
employés à ces ouvrages. On les y obligerait
foit pendant un tems fixe foit pour un tems
indéterminé «Se jufqu'à ce qu'on vit chez eux
de l'amendement.

Ce projet que LL. EE. ont commencé à

mettre en partie en exécution auroit ainfi
plufieurs avantages. Il ferviroit à reprimer les

vices «S; la licence. Il fourniroit des ouvriers
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pour la culture du falpètre, «Se de retour chez
eux ils pourroient devenir utiles à d'autres
plantations du pays moyennant falaire. En-
forte que û on goûtoit ce plan on verroit
infailliblement établir de belles & abondantes
falpëtrieres en plufieurs endroits du Canton.

Rien n'ernpècheroit encore que LL. EE. ne
prontafîènt de la crainte qu'ont les communautés

de recevoir comme ci-devant des fal-
pètriers ambulans. Car il n'eft pas douteux
qu'elles ne préféraffent de former des foffés

lorfque le Souverain le leur ordonnerait, «Se

même avec le tems des plantations. Lorfque
les tas feroient fuffifamment enrichis de parties

nitreufes on enverrait pour les exploite*
un falpètrier à gage de l'Etat, & l'on payerait
qu'.'lque chofe à la communauté par livre du
falpètre, pour le foulagement de leurs pauvres.
A mefure que ces établiffemens fè multiplieraient,

les profits pour LL. EE. s'augmente-
roient, «Seauffi les fonds pour les pauvres, au.

grand foulagement de l'Etat «Se du pays.
Je crois tout cela très - praticable Se très-

avantageux. Heureux f\ par mes confeils, mes
inftances «Se mes directions, je pouvois contribuer

à exécuter Se à perfeetfonner une pareille
entreprife.
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EXPERIENCES de M. Neuhaus, ancien

Banneret de la ville de Bienne, au fujet
de ta formation du Salpêtre.

Extrait de deux lettres qu'il a adreffe à la fociété
œconomique de Berne.

VOus délires d'apprendre de moi ce que
j'ai obferve dans la génération du falpètre.

Je vais pour cela vous rapporter mes
expériences. Il y a 25 ans que je commençai à

jetter fur une place pavée, derrière ma maifon

toutes fortes de matières propres à fournir

du falpètre. Cette place fituée au midi
contient 2f pieds en quarré. Pendant le courant

des fept premieres années, je fis arrofer
ce ramas de tems en tems, fuivant qu'il étoit
convenable, avec de l'eau ds leffive de l'eau;
de chaux, «Se de l'urine. Je le nnèlois auffi Se

le remuois peu à peu d'un endroit à l'autre :
ouvrage que je taifois moi - même pour me
donner de l'exercice, & que l'expérience m'a
démontré être non-feulement utile pour la
formation du falpètre, mais encore propre à

conferver la fanté «Se à rétablir d'incommodités de
divers genres.

Je ramailài pendant trois ans avant que
d'avoir rempli la place à 2 pieds Se demi de

hauteur, A la huitième année, je fis entailer
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& délaver la terre, qui me donna environ
douze-quintaux de beau falpètre bien net.

L'on rejetta la craffe par deffus cette terre
délavée. Je la laiffai telle pendant dix ans fous
un toit parce que la place où elle avoit été
fe trouvoit deftinée à autre chofe. Je ne la fis
pas même mêler, ni remuer comme je Pau-
rois dû. Ce tems écoulé je la fis délaver une
feconde fois, «Se j'en tirai la moitié moins de

falpètre qu'à la premiere leffive. Elle a encore
été relavée cet Eté, fans l'avoir faite remuer
ni arofer mais je ne puis pas juger du produit

parce que j'ai eu le malheur d'avoir un
falpètrier de mauvaife foi, qui, à ce que je
crois s'eft approprié une bonne partie de
l'eau de falpètre cuite, ou qui même a
partage avec moi, enforte que je n'en ai pas
retiré beaucoup au delà- de deux quintaux.

Il paroit clairement par-la que dans les

endroits où les matières dont on fe fert, la place
& les batimens ne coûtent que peu, il y a
quelque profit à y faire. C'eft auffi l'avis dont
j'ai fait part au magnifique Seigneur Baillif
Enguel Se autres Phyficiens qui s'en étoient
informés.

Je crois donc «Se fuis perfiiadé que chaque
particulier pourroit retirer un certain bénéfice
en dettinant un petit efpace près de fà maifon

pour y dépofer tous les excrénnens
d'animaux, les mauvaifes plantes, particulièrement
les herbes amères, le regret des vieilles mu.
railles 8c des fours, de la marne, de la chaux,
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des cendres, »Se du fumier de cheval, qu'il
arroferoit d'eau de leffive, d'eau de chaux «Se

d'urine : ce qui réuni enfemble ne laifferoit
pas que de former un produit confidérable au
pays. Car je fuppofe qu'il y eût feulement 2<f
de ces places par village, «Se que les unes com-
penfant les autres elles continffent chacune
dix pleines tines de terre ce qui exigeroit un
efpace de io pieds en quarré, les 2fo tines
de terre produiroient tous les dix ans, huit
jufques à dix quintaux de falpètre. Si donc
deux cens villages s'appliquoient à cela il y
en auroit vingt chaque année qui tireroient
leur falpètre, ce qui monteroit à »sent quintaux.

L'on n'objectera pas que ce dont on fe fert
pour cela foit coûteux, ou qu'il puiffe être
employé plus utilement pour engrais, puifque
cette terre après avoir été délavée fo trouve
augmentée de beaucoup «Se qu'elle ne fort pas
nioins de bument. La place n'exige pas non
plus bien des fraix pour la préparer. Il foffit
qu'elle foit fermée tout au tour d'un mur crik
de deux pieds de haut, ou avec de mauvaifes
planches «Se qu'on

^

la couvre d'uu petit
toit. Un prix deftiné à celui qui tireroit la

plus grande quantité de filpêtre de fa terre
ainfi foignée feroit peut être le plus foc
moyen d'introduire «S; d'encourager cet éta-
bliflèment.

Telles font Meilleurs, mes idées au fujet
de la formation du falpètre que vous m'avez

fois
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fait l'honneur de me demander. Ce n'eft pas
fur de fimples fpéculations «Se des calculs de
cabinet qu'elles font fondées mais fur des
expériences.

Quant à la queftion concernant l'utilité à
retirer des charognes je ne me fuis forvi
d'aucune dans mes effais, d'un côté parce que
l'endroit où je les ai fait étoit trop près de ma
maifon de l'autre, parce que je crois que la
graiffe qui fe trouve dans la chair & principalement

dans les os, étant mêlée avec le fel
alkali, fe change en favcn qui liant les fels >

diminue leur force magnétique dont ils attirent
les particules de feu qu'il y a dans l'air ou
même la détruit entièrement. Il me paroît
qu'il fo pourroit auffi que ce qu'il y a de fa«

Voneux dans cette eau de falpètre efi ce qui
la rend fouvent graffe, «Se lui empêche de fe
fixer jufques à ce que l'on l'ait filtrée au
travers d'une grande quantité de cendres.

J'ai obfèrvé que la corruption & le feu fer«

Vent beaucoup à former ce fel fixe, «Se que
les matières qui en renferment quelques
particules, en particulier les os brûlés font les
plus propres à cet ufage auffi voit - on qu'ils
fo couvrent de fleur de falpètre au bout d'un
court efpace de tems. Je me fuis fervi avec
fuccés de fang, de cornes, de grifs «Se de poil
d'animaux cependant je n'ai rien trouve qui
donne autant de fleur que les coquilles de noix
à moitié brûlées, fi j'en excepte une pleine
pèle de terre mouillée, délavée par le falpè-

1766. IV. Partie, D
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trier, qui ayant été jettée contre une tmuraille

y étoit reliée attachée. En peu de mois elle a
été fi pleine de falpètre, que fi tout le tas en
avoit été autant garni j'aurois pu le faire
bienrôt laver une feconde fois. Je laiffe à des

efprits plus pénétrants à décider fi cet effet
doit être attribué à la chaux de la muraille,
ou à l'humidité tempérée «Se variée de l'air.

Je fai certainement que le fel commun, le

vitriol, & le foutre mêlés enfemble en certaine
quantité contribuent beaucoup à la formation
du falpètre mais j'ai préféré de faire tous mes
effais à moins de fraix poffibles Se je m'en fuis
très-bien trouvé.

jJienne ce n. Février *"«? a. Mars 1765,

3>«
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